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			Michel Tournier

			Écrivain français

			
					Né en 1924 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Vendredi ou les Limbes du Pacifique (1967), roman

	Le Roi des aulnes (1970), roman

	Les Météores (1975), roman




			

			Michel Tournier est un écrivain français né en 1924 à Paris. Il commence sa carrière comme journaliste à la radio et collabore avec des journaux comme Le Monde ou Le Figaro. En 1967, il publie son premier roman, Vendredi ou les Limbes du Pacifique, qui reçoit le grand prix du roman de l’Académie française. En 1970, il gagne le prix Goncourt pour son récit Le Roi des aulnes. Il devient membre de l’Académie française en 1972 et il se retire à la fin de l’année 2010. Pendant tout ce temps, il continue à publier des romans, mais aussi des contes, des nouvelles et des essais.

			Le style de Tournier est influencé par la littérature allemande, et son œuvre oscille entre réalisme et fantastique. Il propose une nouvelle lecture de l’histoire, des mythes et des religions.

		


		
			Vendredi ou la Vie sauvage

			Un roman d’aventures et d’initiation

			
					Genre : roman jeunesse

					Édition de référence : Vendredi ou la Vie sauvage, Paris, Gallimard, coll. « Folio Junior », 2000, 176 p.

					1re édition : 1971

					Thématiques : solitude, amitié, naufrage, survie, initiation, civilisation

			

			Vendredi ou la Vie sauvage (1971) est une version simplifiée (il s’agit d’un livre pour enfants) de Vendredi ou les Limbes du Pacifique (1967). Ce dernier ouvrage est principalement une œuvre philosophique, tandis que la version pour enfants est un roman d’aventures et d’initiation aux secrets de la nature et au mode de vie solitaire. 

			Tournier y revisite le mythe de Robinson Crusoé. D’une part, il maintient l’histoire du naufrage de Robinson, rendue célèbre au XVIIIe siècle par l’écrivain anglais Daniel Defoe (1660-1731) ; d’autre part, il innove en accordant davantage d’importance à l’indigène Vendredi et au parcours initiatique du héros sur l’ile.

		


		
			Résumé

			Le naufrage

			Le 29 septembre 1759, Robinson, en route pour le Chili, se trouve à bord de la galiote La Virginie quand une tempête terrible se déchaine sur l’océan. Des récifs immobilisent le bateau pendant quelques jours au bout desquels les matelots sont balayés par une vague géante. Robinson, seul survivant de la catastrophe, se retrouve alors sur une ile déserte. Il ne le sait pas encore, mais il va y passer le restant de sa vie. Pourtant, l’occasion de quitter l’ile se présentera un jour à lui.

			Comme il n’y a pas de navires à l’horizon, il décide de fabriquer un bateau pour atteindre le Chili par ses propres moyens. Il entame donc la construction de son embarcation, nommée L’Évasion, à l’aide d’outils dénichés à bord de La Virginie. Cependant, une fois le travail terminé, Robinson se rend compte que son chantier est trop loin de l’eau et qu’en outre, le déplacement de l’engin est impossible. Découragé et épuisé après cet échec, Robinson abandonne tout effort moral et physique, et se conduit comme les pécaris (cochons sauvages d’Amérique) : il plonge dans la souille des journées entières, ne se lave pas et a des hallucinations à cause des émanations des eaux.

			Purtant Robinson décide un jour de se reprendre en main en tournant le dos à la mer qui ne lui apporte aucun secours et en se concentrant sur l’ile :

			
					il récupère des livres, dont les feuilles blanchies par l’eau lui servent de journal ;

					il dessine une carte de l’ile, qu’il baptise Speranza (« espoir ») dans le but de « ne plus jamais se laisser aller au désespoir » (p. 31) ;

					il aménage une grotte, afin d’abriter les provisions sauvées de La Virginie ;

					il domestique des chèvres et cultive des céréales.

			

			Toutefois, le jour où ses outils se brisent et où sa meilleure chèvre s’échappe, il tombe à nouveau dans la désespérance et replonge dans la souille. Cependant, il comprend vite que seul le travail peut le sauver de la « paresse [et] du découragement » (p. 33).

			La réapparition du chien Tenn, qui a également survécu au naufrage, provoque un changement majeur chez Robinson : il se construit une maison, porte désormais de beaux vêtements pour le diner et commence à mesurer le temps avec une clepsydre et « un calendrier local » (p. 36). Avec Tenn, il réapprend aussi à sourire. Un jour, en explorant le fond de la grotte qui lui sert d’entrepôt, Robinson tombe dans un petit trou qui lui rappelle le ventre de sa mère. Il y reste longtemps et réitère cette expérience à plusieurs reprises, « pour y retrouver la paix merveilleuse de son enfance » (p. 58). Mais il finit par se rendre compte qu’il s’agit d’une forme de paresse et que la construction d’une rizière occuperait mieux ses journées.

			Le millième jour de son calendrier, il rédige une charte, avec des lois concernant l’organisation et l’administration de l’ile, tout en se proclamant gouverneur. Après avoir été le témoin involontaire d’un rituel sacrificiel pratiqué par une quarantaine d’Indiens araucans venus en pirogue depuis les côtes chiliennes, il transforme sa maison en une sorte de forteresse, par crainte d’une attaque.

			Vendredi

			Quelque temps plus tard, il est à nouveau témoin du rituel de sacrifice des Indiens araucans. Or, cette fois, il est repéré et, pour ne pas se faire tuer, il tire et sauve une des victimes. Il ne se doute pas encore que cette rencontre bouleversera le cours de son existence. L’Indien, renommé Vendredi parce qu’il s’agit là du jour où il a été sauvé, devient aussitôt le serviteur très docile de Robinson, avec qui il peut communiquer grâce à ses progrès en anglais. Peu à peu, il parvient à faire des jeux de mots, des associations surprenantes et des devinettes. Robinson paye ses services, mais Vendredi ne comprend pas le sens du système mis en place par son maitre : à quoi bon la civilisation sur une ile déserte ?

			Pendant ses moments de liberté, l’Indien fait des choses qui répugnent Robinson. Celui-ci est même très déçu de voir que son compagnon s’est aménagé un petit univers à lui, dans la forêt. Il découvre aussi le tabac et le plaisir de fumer, mais, en jetant un jour la pipe allumée dans la grotte où est entreposée la poudre explosive sauvée de La Virginie, l’Indien provoque une explosion qui détruit tout sur l’ile.

			Dans l’espace sauvage ainsi recréé, Vendredi prend les commandes et encourage Robinson à s’exposer au soleil, à participer à des jeux sportifs et à cuisiner très simplement dans un trou rempli de braises ou sur le feu. La première dispute entre les deux hommes a pour objet un plat de serpents et de sauterelles préparé par l’Indien, que Robinson refuse d’avaler. Pour calmer sa colère, Vendredi réalise, avec des plantes et des tiges, un mannequin qui ressemble à Robinson et qu’il frappe. Ce dernier fabrique alors à son tour une statue en sable qui représente Vendredi : dès lors, chaque fois qu’un différend survient, les deux hommes se vengent sur leurs effigies. Vendredi invente aussi le jeu des déguisements : chacun prend l’apparence de l’autre et ils peuvent ainsi se moquer l’un de l’autre.

			Un jour, Vendredi sauve une jeune chèvre avec laquelle il se lie d’amitié. Pour la préserver, l’Indien affronte et tue Andoar, le bouc le plus imposant de l’ile. Il fabrique ensuite un cerf-volant avec sa peau afin de profiter du vent qu’il adore, et une harpe avec ses boyaux et son crâne.

			Le quotidien de Robinson et de Vendredi est un jour interrompu par l’apparition d’un navire anglais, le Whitebird. En discutant avec le capitaine Hunter, Robinson se rend compte qu’il a passé 28 ans sur l’ile et qu’il est âgé de 50 ans : il se croyait plus jeune. Il cache au capitaine son état d’esprit et ne dit rien quand celui-ci lui parle de la guerre d’indépendance des colonies anglaises d’Amérique, ni quand il le met au courant de l’ampleur du commerce d’esclaves, ni quand les marins dévalisent son ile. Le repas très gras pris à bord du Whitebird le dégoute, tout comme la vue d’un mousse (très jeune marin) exploité et frappé. Il comprend que, pour l’équipage, il est vieux, tandis que sur l’ile, il se sent libre, jeune et heureux. Pour préserver cela, il doit rester sur Speranza et décide donc de ne pas la quitter. Hunter accepte de ne pas dévoiler cette rencontre et de ne pas signaler la position de l’ile.

			Le lendemain, Robinson réalise que Vendredi l’a abandonné pour rejoindre le Whitebird. En revanche, le jeune mousse qui, lassé de ces mauvais traitements, s’est enfui du navire, veut rester avec lui. Il le rebaptise Dimanche, « jour des fêtes, des rires et des jeux » (p. 151). Robinson, quant à lui, après avoir été initié à la vie sauvage, est content de pouvoir se créer une nouvelle existence.

		


		
			Étude des personnages

			Robinson

			Ce jeune Anglais a quitté sa famille pour essayer de faire fortune dans le commerce entre l’Amérique et l’Europe, ce qui était une pratique courante au XVIIIe siècle. Il est maniéré, croyant et respectueux de la discipline. C’est un représentant digne de la société anglaise de son temps. Il en fournit la preuve au moment où il établit sur l’ile un rythme quotidien très strict, respectant les heures des prières, l’hymne et le drapeau de sa nation, ainsi que la manière occidentale de se vêtir pour le diner.

			Cependant, cette rigueur ne dure pas et plusieurs transformations marquent l’évolution du héros sur l’ile :

			
					il est d’abord un simple naufragé paniqué et espérant un sauvetage ;

					il tombe ensuite à l’état d’animal lors des épisodes de la souille ;

					il devient un nouvel Adam, comme l’indique la scène où il rencontre un bouc qui ne le fuit pas, ce qui signifie qu’il n’a jamais vu d’homme et qu’il pense que Robinson est un animal : cet épisode rappelle l’époque originelle où Adam et les animaux vivaient en connivence. Il crée dès lors son éden, au début naturel (ses repas sont faits de fruits, il dort sous des arbres, il ne tient pas compte du temps qui passe), ensuite moderne, à l’image de la société anglaise qu’il a quittée (en témoignent notamment le style architectural et militaire de sa maison ou la charte qu’il rédige) ;

					il redevient par la suite enfant. C’est le cas lors des séquences où il se réfugie dans le trou découvert au fond de la grotte, symbole à la fois de sa mort et de sa renaissance ;

					il se fait maitre et serviteur. Tout d’abord, sa rencontre avec Vendredi lui permet de poursuivre son mode de vie à l’occidentale puisqu’en en tant que gouverneur de l’ile, il en fait son serviteur. Par la suite, Robinson abolit les règles, car, une fois l’ile détruite, il dépend de Vendredi pour s’initier à la vie sauvage. Les rôles se sont donc inversés ;

					il redevient Adam, vivant dans l’univers paradisiaque de l’ile avec un compagnon, Dimanche, garant de sa jeunesse.

			

			Robinson, personnage historique et fictionnel, est aussi symbolique. D’une part, tout comme lui, il arrive que nous nous sentions des naufragés sociaux, alors que nous vivons au milieu de nos semblables, à cause de la pression quotidienne ou de nos problèmes personnels. D’autre part, certaines personnes veulent tout quitter pour retourner à la nature et refusent la société, à l’instar de Robinson qui ne veut plus partir de son ile. Celui-ci constitue donc une illustration de la solitude humaine.

			Vendredi

			Vendredi est un jeune Indien à la peau plus foncée que celle de ses semblables, ce qui fait de lui un être à part et lui vaut d’être désigné comme deuxième victime lors du sacrifice alors que d’habitude il n’y en a qu’une. Il est très enfantin, joueur et créatif. Il se contente de ce que la nature lui offre comme nourriture et comme possibilités d’amusement. Ce n’est pas un sauvage au sens littéral du terme. S’il vit d’après des lois ancestrales et est membre d’une société archaïque, il se montre très intelligent et attachant : il apprend rapidement à être un serviteur modèle et à respecter le système de Robinson, sans l’approuver pour autant.

			On constate une évolution dans son parcours : de serviteur, il devient le maitre de Robinson et de la nature (on le voit lors de la scène où il tue Andoar, le bouc). Après l’explosion, il est aussi le guide du héros dans les lois de la vie sauvage. 

			C’est un être éolien : il transforme les restes d’Andoar en harpe pour sentir la force du vent qui, touchant les cordes de l’instrument, crée de la musique et des vibrations qui l’enchantent. Le Whitebird l’attire justement parce que c’est un voilier : monté en haut du mât, Vendredi aime sentir le vent l’entourer. Comme cet élément, il est fort, mais instable et inconstant : il change d’humeur très vite et finit d’ailleurs par quitter son maitre.

			Dimanche

			Ce jeune mousse au nom particulier, Jean Neljapaev, est renommé Dimanche par Robinson, et ce de manière symbolique : le dimanche est en effet le jour de la joie et du repos, ce qui est censé annoncer leur futur mode de vie sur l’ile. C’est un enfant, ce qui renforce la sensation de jeunesse de Robinson, et un innocent, ce qui permet de recréer l’éden dans un esprit de candeur.

			Il ne sera pas serviteur, mais l’égal de Robinson, car ce dernier a été ému par le sort qu’on lui réservait sur le Whitebird et se sent coupable d’avoir traité Vendredi comme son domestique. Dimanche symbolise dès lors la renaissance de l’ile et de Robinson.

			Les animaux

			Isolés sur une ile déserte, Robinson et Vendredi développent une relation particulière avec les animaux, dont certains peuvent être considérés comme des personnages du roman.

			Pour Robinson, issu d’une culture civilisée qui se définit comme supérieure aux animaux, ceux-ci sont « utiles ou nuisibles » (p. 92) et s’ils sont nuisibles, il est préférable de s’en débarrasser si l’occasion se présente, ou du moins de les éloigner. Les seuls qui valent la peine de garder auprès de soi sont les animaux qui ont une fonction particulière, comme le chien Tenn.

			De son côté, Vendredi vit en communion avec la nature et donc avec tous les animaux, sans faire de distinction entre eux par rapport à leur utilité pour l’homme. Il joue avec eux, se mesure à eux, les chasse ou les soigne selon ses besoins

			Le chien Tenn

			
			
			La chèvre Anda et le bouc Andoar

			
			
			
			Les perroquets 
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